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Calui-ci Jâaouionna laa vêlements dn blesse 
•X M M U U qu'il iwrïait une blessure an 
JWBtre. I l appe la uu cycl iste qui passait , 
I envoyant a u domici le du docteur l^onard. de 
" • U i g a J M , t t ù la sretidurmeric de Seoi-n. 

Le praticien m; rendit i m m é d i a t e m e n t au 
« t f é et , après uu rapide examen Ue la bles
s a i » , décida de conduire le blessé aa voltnre 
â l 'hospice <te Secl in , car la balle qui ava i t 
pénétré dans l 'abdomen sous l 'es tomac uvai t 
P«rtoré les in te s t ins , ce qni nécess i ta i t une 
Intervent ion chirurgicale Immédiate . 

L'opératlou fnt donc fa i te * l 'hospice de 
Becl in, en plelue miil . par le professeur 
Bwynpbednuiv . i^a baHe qui « r a l t pénétré 
tle haut en bas a v a i t provoqué dix à douze 
perforat ions de l 'Intestin. L e project i le ne 
put ê tre extrai t . L'extrême g r a v i t é de la 
b lessure ne permet p a s l 'espoir de sauver la 
« c r i m e . 

Le che f de la brigade Ue gendarmerie de 
Sec l in s e mit eu c a m p a g n e auss i tô t . Il Inter
rogea la v ic t ime. <;ustavo D e s m e t déclara 
avuir c o n s o m m é de la bière e n Jouant a u x 
car tes e t que c'est en r e g a g n a n t son doml-
«Ui , par une route déserte e t s a n s t émoins , 
•ju'il a v a i t é té a t taqué . Son adversaire , qu'il 
an c o n n a î t pas , e s t de p e t i t e tai l le . A peu 
p r è s à la m ê m e heure, un autre cyc l i s t e 
a v a i t croisé un couple se d ir igeant vers la 
• a r e , m a i s 11 ne put donner un s i g n a l e m e n t 
i M É a i t 

Lundi t 15 h. s u . le Parquet de Lille e s t 
d e s c e n d u »ur les l ieux ; il a Interrogé le cafe 
t i er e t la v i c t ime qui n'a pu que confirmer 
l e . déc larat ions f a i t e s a u x gendarmes . 

M . Ucc ian i , c o m m i s s a i r e de pol ice mobi le , 
ênTerra trois inspecteurs qni enquêteront sur 
c e t t e affaire m y s t é r i e u s e . Mme D e s m e t a é t é 
p r é v e n u e avec précaution de l'aj;resslon 
Inqualif iable dont son mari a v a i t é t é la vic
t i m e . Le» r e n s e i g n e m e n t s recueil l is Jusrralcl 
«or.t très favorables a G u s t a v e D e s m e t . 

H para i t é t r a n g e que l e meurtr ier a i t a g i 
axoaL s a n s le moindre motif . L'enquête, 
eepérona-le , ne tardera pas a éclairclr ce t te 
affaire. 

» 
Costes et Codos ajournent 

leur tentative 
pour battre les records 

avec 1.000 kilos de charge 
l a t t e s , 2 0 janvier . — Les av iateurs Contes 

M Codos o n t décidé de remettre à la pleine 
t u a s de février l enr t e n t a t i v e de record a v e c 
1 . 0 0 0 ki los de charge . I ls rentreront a Villa-
eoub lay mercredi prochain vers 1 8 h. 

D * ont reçu de M. Lanrent -Eynac , minis 
tre d* l 'Air, le t é l é g r a m m e s u i v a n t : « A u 
n o m d e l 'aéronautique française je v o u s fél i
c i t e e t v o u s remercie des n o u v e a u x succès 
d o n t TOUS v e n e z si magni f iquement d'enri
chir son pa lmarès . ( S i g n é ) : Lanrent-Eymrc.» 

• 

Un aviateur italien 
bat un record d'avion nette 

Borne, 2 0 Janvier. -— L'aviateur Donat i a 
at terr i à 1 4 h . 4 8 ' 0 9 " sur l 'aérodrome de 
Mont ice l io , a y a n t couvert a r e c son av ion-
ne t t e biplace u n e d i s tance de 2 . 0 0 0 k i lomètres 
e n circuit fermé, ba t tant a ins i d e 1 .200 ki
l omètres l e record du m o n d e détenu par l'Al
l emand Oornilins. 

L 'av iateur a é tabl i le record du m o n d e 
de durée de ce t te ca tégor ie a v e c 2 9 heures 

.'• voL L'av iateur n'a at terr i qu'après épui
s e m e n t comple t de son carburant. 

.» 
Di avion prend feu en Californie 

SEIZE TUÉS 
L o s Angeles . 20 Janvier. — l 'n avion à 

bord duquel se trouvaient seize personnes 
s'est écrasé hier soir ; tontes ont été tuées. 
Cet avion venait d 'Açua-Scal icntes (Mexique) . 

II accable que cet accident soit d û à une 
p a n n e de moteur. L'avion p a r suite d'nn at
terrissage brusqué labocra le sol sur une 
centaine d e mètres et pr i t feu. 

L W i o n avait à bord deux pi lotes et 14 
passagers, tons de nationalités américaine. 
L a i potizàera qni se sont rendus sur lea l ieux 
da l'accident n'ont trouvé que des débris 
fumant». Treize cadavres méconnaissables ont 
Ué trouvés dans l e .-atone, tandis que trois 
antres corps avaient été projetés hors de 
1 apparei l . 

Se lon l 'enquête prél iminaire, le pi lote en 
qu i t tan t l e Mexio-ne rencontra de la p la ie et 
d n m a u v a i s t emps . Il s e m b l e qu'il a i t alors 
c o m m e n c é un Tirage sur la gauche ai in de 
retourner t San D i e g o et que l'aile gauche 
d e l 'appareil heurta le flanc d'une col l ine . 
I / a é r o p l a n e s'écrasa e t l ' essence que conte-
aadent d e s réservoirs placés près de l'aile e n 
s a répandant sur le moteur provoqua une 
explos ion . 

» 
ALMAZOFF 

ne sera pas mis en liberté 
provisoire 

Par i s , 2 0 Janvier. — If. de Genti le , juge 
d' instruction, a dis jo int l 'Information concer-
a a a t la p la inte pour séquestrat ion Il légale 
portée par AlmazoïT contre MM. Benoit , di
recteur de In police judiciaire, et Xicolle, 
commissa i re de police. On sai t que cenx-c l 
re lèvent de In Juridiction de la Ces* d'appel. 
Kla conséquence , le défenseur d'AlranzotT. 
M* Legrand. se const i tuera partie civi le entr? 
1 • m a i n s du premier président de la Cour 
d'appel. 

D'autre part, la chambre des mi se s en 
accusat ion a confirmé l 'erOeaaance de M. 
Mat ira s qui « rejet ' la demande «le n iâ t en 
l iberté provisoire forainhre par Almazoff. 

Jnurnnt Ht ftoiihnir 

LA RETRAITE W COMBATTANT 

t n de nos lecteurs nous prie d'insérer la 
lettre s u i v a n t e : 

J'ai lu mainte» fois déjà dans votre très inté
ressant journal des articles relatifs à la retraite 
du combattant. Permertf/.-moi d'exprimer à mon 
tour mon opinion sur cette question: 

On discute beaucoup pour savoir s'il faut 
donner cette retraite à 50 ou a 55 ans. Mais 
songe-t-en a l'état physique où se trouvent 
réduits la plupart des anciens combattants? Je 
parle bien entendu, de ceux nui ont réellement 
souffert de la guerre, de ceux par conséquent 
qui méritent le plus cette retraite. O s a i la, pré
cisément, n'en profiteront pas. car combien parmi 
eux atteindront cette limite de 55 ans, voire 
même 50 ans ' 

Lss anciens prisonniers, par exemple, dout 
l'organisme a été complètement détruit par des 
années de privations incroyables et parmi les
quels In mortalité fait chaque jour des rurales 
effroyables! Sait-on que depuis dix ans seule
ment, sur les •400.000 prisonniers environ qui ont 
subi cette terrible épreuve, 200.000 au moins 
sont déjà morts. Quant anx autres, qui n'ont 
pour la plupart que 05 ù 40 ans. s'il leur faut 
attendre 15 à 20 ans encore cette fameuse 
retraite, autant dire tout de suite qn'sucun d'eux 
n'en profitera! 

Beaucoup d'anciens combattants, sans avoir 
été prisonniers, sont également dans un état 
physique des plus précaire» et ceux-là non plus 
n'en profiteront pas. Et ce sont pourtant, je le 
répèle, les plus intéressants, ceux qui ont le plus 
souffert, qni souffrent encore chaque jour, car 
pour ces malheureux, lu guerre n'est pas finie; 
ils en porteront le poids jusqu'à leur mort. Ne 
sont-ce pas ceux-là pourtant qui. de tonte évi
dence, ont le plus de droits à prétendre ft cette 
retraite? On l'a si bien compris en Belgique, que 
de cette première limite de 55 ans également, 
on est descendu à 45 ans et depuis le 1 " juillet 
dernier à 40 ans, avec effet rétroactif l a 1 " jan
vier 1029. Voila au moins qni est raisonnable, 
si vraiment on veut faire quelque chose pour 
les anciens combattants. Malgré ce résultat, on 
considère là-bas que ce n'est pas suffisant. Ou 
estime en effet, avec juste raison, que les anciens 
combattants ont droit ù la reconnaissance na
tionale ponr les services rendus et les sacrifices 
consentis dans l'intérêt, commun, et qu'il ne faut 
pas attendre une limite d'Age quelconque, mais 
leur accorder immédiatement cette retraite. 
Pourquoi, en effet, avantager eeux-la seuls qui 
auront le bonheur de vivre jusqu'à la limite pres
crite? Et les antres? N'est-ce pas déjà suffisant 
qu'ils se sachent condamnés a disparaître les 
premiers et ne leur donnera-t-on pas cette com
pensation pécuniaire qu'ils sont pourtant les pre
miers à mériter'.' 

D'ailleurs, cette de Us que l'Etat contracterait 
envers ses plus fidèles serviteurs, serait peut-
être un peu lourde au début, mais elle dimi
nuerait d'année en année, puisque des milliers 
et des milliers d'anciens combattants disparais
sent chaque année. D'ici quinze ou vingt ans, il 
est fort probable qu'on n'en parlera même plus, 
le combat cessera faute de combattants. 

Il serait illogique également de faire profiter 
dn même taux tous les anciens combattants, ci 
bien que celui qni n'a que trois mois de front 
toucherait autant que celui qui a fait toute la 
guerre! Ce sernit une injustice flagrante et inad
missible, puisque, encore une fois, ce seraient 
ceux qui ont le moins souffert qui seraient les 
plus avantagés. A ce point de vue, pour repren
dre l'exemple de la Belgique, où l'on semble déci
dément comprendre les choses mieux que chez 
nous, la retraite est payée par chevron, c'est-A-
dire par période de six mois de front. Pour le 
premier chevron, il est accordé 500 francs de 
retraite et 250 fr. par chevron supplémentaire. 
N'est-ce pas vraiment logique? 

Si l'on veut Absolument s'en tenir à une limite 
d'ftge en France, il faudrait alors trouver une 
solution intermédiaire. Voici nne suggestion per
sonnelle: qu'on accorde 500 francs à 40 ans, 
1.000 fr. à 45 ans et 1.500 francs à 50 ans. Je 
pense que cette solution rallierait bien des *uf-
frtges. 

J'espère que vous voudrez bien insérer cette 
lettre dans votre estimé journal, afin qne les 
anciens combattant qui le lisent puissent en 
prendre connaissance et en méditer. 

Je vous remercie d'avance et vons 
d'agréer, etc. . . . 

Ayant tes un passant 
in ehautfards 

avaient jeta à I eau 
son cadavre 

prie 

— t / s e l s c n r OMe»e«ter 

M. Claude Farrère est élu 
président 

des écrivains combattants 
Paris , 2 0 Janvier. — L'Assoc iat ion des 

écr iva ins c o m b a t t a n t s s'est réunie c e mat in . 
1 0 , a v e n u e d'Iéua, pour procéder â l 'é lect ion 
de son bureau ponr 1 9 3 0 . 

On sai t que M. Roland Dorge lès . prés ident 
soi tant , ne se représenta i t pas . i l n'en fut 
pas moins élu président honoraire pnr aceln-
r.'i'tions. 

L'assemblée élut ensuit pour président 
11. Claude Farrère, et pour vire.président.* 
MM. Pnnl Chack. Bourcier , Le Gentil e t 
P r o l l e t , M. Ralam. Cuariny sera secréta ire 
• f e s s a i a v e c , pour adjoint , MM. Ch ï a r d i c t 
et Pierre Billote.v. En i in le comité , qui a v i l t 
A élire sept membres , n é té c o m p l é t é par 
l é ! e ; t i o u de MM. Billote.v, Chack, Cbsn ip lv , 
Ci urmy, Delvert , e t Maurois . 

Un rédacteur de ('«Humanité» 
inculpé d'espionnage 

est acquitté en correctionnelle 
Parte, t!0 janvier . — La tre iz ième chambre 

correct ionnel le jugeait cet après -midi un 
rédacteur de a L 'Humani té », Louis Caselot , 
qui é ta i t inculpé d'espionnage. 11 fut arrêté 
le 17 jui l let dernier sur la voie pabi iqne. On 
tri.ni ii sur lui trois documenta intéressant la 
dé fense uatlonnle. i l expl iqua qu'un so ldat 
du 40 ' d' infanterie venait de lui remet ire ce* 
pièces et qu'il n'avait pas ou le t emps de les 
examiner . Le premier do ces documents c o n . 
•ernnit le 40* d'Infanterie, le second a v a i t 

trait A l 'organisat ion de l 'a imée rouge et le 
tro i s ième .1 la propagande c o m m u n i s t e dans 
r t r m é e . Les pièces porta ient d a n s ttn coin 
la ment ion « confidentie l le ». 

Le trifmnal. tar i ssant qne les d o c u m e n t s 
sa is i s n ' intéressa ient pas la dé fense na
t ionale, a prononcé l 'acqui t tement de Louis 

CSiâtruuroujc, 20 janvier. — II . Eugène 
Bonargent , âgé de 62 ans, maçon et conseiller 
munieirtal «lu Chaaseneuil ( Indre) , d i sparu 
depuis le 2 décembre et dont le cadavre a été 
repêché dans la Creuse, à Chitray. était mort 
— l 'autopsie r i en t de l'établir — quand son 
corps tomba à l'eau. 

Le 2 décembre, M, Bonargent , qui était 
veuf, travail lait nu Pont-Chrét ien. Il quitta 
son chantier vers 5 heures. On l e vit , u n e 
demi-henro p lus tard, alors qu'il fa isa i t une 
nnit très noire, suivant la route en direction 
fîe Saint-Gaultier. Or, a. i'aible distance de 
l'endroit où il fut aperçu pour la dernière 
fois , les gendarmes devaient relever, l e lende
main de sa disparit ion, sur l 'accotement de la 
route qui avait é té précisément remué la vei l le 
par le cantonnier, les empreintes très nettes 
laissées p a r un genou et des mains. . A quel
ques mètres de distance, on trouva une pet i te 
corde. Ceux qui connaissaient M. Bonargent 
déclarèrent tout de suite que le d i sparu se ser
vait de cette corde p o u r tenir' son panta lon . 

A u bord d u même accotement, on voyait 
aussi les traces des roues d'aue auto. Alors 
l 'hypothèse d'un accident mortel, dont M. B o 
nargent aurait été vict ime, circula dans le p a y s . 
Encore fallait-i l retrouver le cadavre du sexa
génaire pour établir les causes certaines de 
s a mort ; l 'autopsie du corps, repêché samedi 
soir, à Chitray, a p le inement confirmé cette 
hypothèse . N o n seulement le docteur Quillon, 
<iu Blanc, qui a prat iqué l 'autopsie, a établi 
que M. Bonargent avai t succombé quand on le 
j e ta à l'eau, mais il a encore relevé sur le 
corps d u défunt des lésions profondes et in
ternes, très vraisemblablement occasionnées 
p a r l'aile d'une anto , et ayant provoqué des 
hémorragies mortelles. 

A l'endroit où les gendarmes avaient relevé 
les empreintes suspectes, la Bouzanne coule 
au bord de la ronle . On croit alors deviner 
faci lement ce qni s'est passé : affolés en cons
tatant qu'ils venaient de tuer un homme, le 
ou les automobil istes n'eurent qu'une idée, 
évitea- les responsabil i tés . P o u r cela, i ls pré
cipitèrent le cadavre de M. Bonargent dans 
la Bouzanne tonte proche. 

D e p u i s , la rivière, gross ie par les p luies , 
entra îna le cadavre d a n s la Creuse, à laquelle 
elle se réunit à quelques centaines de mètres 
seulement. Et le courant rapide de la Creuse 
porta le corps jusqu'à Chitray, distant de 25 
kilomètres. 

L'enquête va maintenant reprendre pour 
essayer de connaître le ou les automobil istes 
qui , le 2 décembre, suivaient la route de Saint-
Gaultier à Argenton . 

Les étrangers et la loi 
sur la propriété commerciale 

Par i s . 2 0 janv ier . — La première ahambre 
de la Cour <le Par i s v i e n t de juger que la 
circulaire des Affaires é trangères du 2 2 / 7 / 2 0 
(qui e s t i m a i t que les é trangers , pour béné
ficier de la loi sur In propriété commerc ia le , 
n 'avalent p a s besoin de justif ier qu'il ex i s 
ta i t d a n s leur p a y s u n e lég i s la t ion ana logue 
ou qu'un accord spéc ia l é ta i t Intervenu entre 
leur p a y s et la F r a n c e ) é ta i t en contradic
tion a v e c l 'article I I du Code c iv i l e t qu 'eue 
ne pouvai t lier les tr ibunaux. 

La première chambre a donc j u g é que 
seu ls peuvent bénéficier de la loi sur la pro
priété commerc ia le les ressor t i s sants des 
E t a t s a y a n t a v e c la F r a n c e un accord spé
cial ou une lég i s la t ion analogue . 

LES AGRESSEURS 
du charretier de Nanterre 

ont été arrêtés 
Parla, 2 0 janvier. — Les band i t s e n anto 

3a l déva l i sèrent le 1 6 Janvier dernier un char
retier qui transportai t la p a i e des ouvriers i 
1 us ine a gnz de Nanterre e t qni ont été arrê
tés la nuit dernière, o n t été interrogés au 
Commissar ia t de police. Ces quatre ind iv idus 
ne firent aucune diff iculté pour reconnaître 
é l i t l es auteur» de l 'agress ion. L'un d'eux, 
Koll in-Caporond. qui depuis plusieurs a n n s e s 
é ta i t e m p l o y é A l 'usine, e t par conséquent 
tr i» au couraut des habi tudes de la maison , 
s a v a i t que le l ivreur devai t se rendre a Rueil 
rôtir prendre l 'argent nécessa ire au p a i e m e n t 
du sala ire des ouvriers . C'est lui qui indiqua 
le coup a se s c o m p l i c e s ; l es autres se parta
gèrent la be«ogne. SI Berue l l e s ' improvisa 
chauffeur. Pond d e v a i t frapper le l ivreur 
et Corre s 'emparer d e l 'argent . E n effet, tout 
:-•_• passa c o m m e les bandi ts l 'avalent prémé
dité . L'Interrogatoire s e poursuit . Le m a ? î s -
tt*t cherche à savoir c o m m e n t les bandi ts 
nne pu se procurer l 'automobile qui a ser*.I 
A leur n pression. 

• 

Un hydravion tombe dans un iac 
en Floride 

TROIS TUÉS ET DEUX BLESSES 
Palin-Beach (Floride) . 211 janvier. — En 

cl etel iant à atterrir, nu hydravion venant des 
"lies Bahama est tombé d'une hauteur de 150 
mètres dans le Inc tle W o r i h , près de Pnlm-
Beach. 

Le pi lote Wil l iam Lindlev et deux mécani
ciens ont été tués. Deux passagers ont été 
grièvement blessés. 

TROIS INCIDENTS GRAVES 
sur la ligne 

du chemin de fer français 
du Yunnan 

HanoT. 2 0 Jnuvier. — Trois Incidents gra
ves ont en Heu au cours de la m ê m e s e m a i n e 
sur la l i gne du cbemin de fer français 
Laokay-Y<annan-Fod d a n s la province chi
no i se du l ' u n n a m : 

t 'n garde de la Compagnie de chemin de 
fer a é té tué par un soldat s a n s bil let qui 
refusait de payer sa place . 

Un payenr français de la Compagnie a été 
b lessé a coups de revolver et déva l i sé e n 
p le ine gare d 'Amltchéou par des so ldats e t 
des part i sans . 

Enfin, une bande d'envlrou 4 0 0 pirates a 
coupé la voie ferrée au ki lomètre 2 3 1 , occa
s ionnant a ins i le dérai l lement du train régu
lier, le convoi a y a n t été protégé par les sol
da t s d'escorte qui ont réussi a refouler les 
pirates . C n v o y a g e u r chinois a é t é tué, plu
sieurs antres ont été b l e s s é s ; les voyageurs 
européens sont indemnes . 

La m ê m e bande n de nouvenu coupé la 
l igne a u ki lomètre 2 3 0 . f a i s a n t a ins i dérailler 
un train de marchandises , m a i s il n'y a eu 
que des d é g â t s matér ie l s e t l e travai l de 
d é g a g e m e n t de la vole a pu être entrepris 
auss i tôt . 

- • 

LE TRIBUNAL DE COMMERCE de h SEINE 
prononce la nullité 

de la Banque ouvrière e t paysanne 
Paris, 2 0 Janvier. — Le tribunal de conimer. e 

de la Seine vient de prononcer la nullité de In 
Banque ouvrière et paysanne. 

On se souvient que l'ancien éditeur Bernonn d 
avait assigné en nullité les administrateurs de 
la B. O. P. La société lui déniait le droit d'in
tenter cette action sous prétexte qu'il n'était 
pas actionnaire. Le tribunal de commerce vient 
de déclarer M. Bernouard recevable cn sa de
mande et a prononcé la nullité de la Banque ou
vrière et paysanne ponr irrégularité dans sa 
constitution. 

• 

En marge de l'affaire Damez 

La famille Liefooghe sera remboursée 
M m e V v e D u m e z - P h a l e m p i n a uflres.se ia 

lettre su ivante , au Journal « La Bal l lea lo ise» 
lies journaux ont publié une note déclarant 

que le pécule constitué au jeune Liefoogue avait 
été dissipé et ne lui serait jamais rendu. 

J'ai donc le devoir de vous dire, dans l'inté
rêt même de la vérité, que ce pécule est intact. 

Une partie, six mille francs environ, se trouve 
pour le compte de Liefooghe entre les mains de 
M. Ilémar, secrétaire de la coopérative. 

La somme de dix-huit francs environ en ca
pital et intérêts qui avait été placée il la sociéré 
des Tuileries de Saint-Omcr et qui ne pouvait 
être présentement remboursée par cette société, 
a été reconstituée par Mme XatalLs Dumez 
grftce à la vente d'objets qui lui étaient person
nels. Pour éviter toute discussion elle a été re
mise à M. le Président de la Chambre des 
avoués de Lille avec mission de la verser à la 
caisse, où à la personne qui lui sera indiquée 
par le Parquet général de Douai. Le reçu est 
entre les mains de M. le Président de la Cham
bre correctionnelle de la Cour de Douai. 

De cette façon, le jeune Liefooghe sera as
suré de trouver intact a sa majorité ee pé
cule qui a été constitué grftce aux économies 
réalisées sur sa pension. 

Dans cette affaire M. le Juge d'instruction 
avait, d'accord avec le Parquet, rendu une or
donnance de non-lieu, les placements faits au 
nom du jeune Liefooghe. ayant été effectués de 
la façon la plus régulière mais, Mme Xatalis 
Dumez, d'accord avec son mari n'a pas voulu 
que cet enfant demeurât victime d'un placement 
malheureux. 

Vous voyez donc, combien les faits sont diffé-
•KrTirsde la légende qui a été répandue au sujet 
de cette affaire. 

Veuilles, etc. 

Une manifestation 
à l'Ecole Technique de Publicitié 

Hier après-midi, à l'occasion de l'innguntKm la 
Oyclei dei Oonféreneei destinées à former le troi-
•ième decre de l'enseignement de l'Ecole Technique 
de Publicitié, un* minlfeatation a en lien » la 
'Chambre de Commerce la Pa'i». dani la Mlle dn 
cinéma, fraeieuBement mise .\ la disposition ^o 
l'école pour l'IUnstre compagnie 

Cette sfanec était présidée par M. Edmond Labbc. 
directeur irénéral d» l'enseignement technique M 
ministère do l'Intruction publique. M. Pinl Rebouic 
a fait nne causerie intéressante sur la publicité, l'hu
mour et la littérature. Araient les pièces au bureau : 
M. Gaillard, délégué de 11 Chambre de Commcrc-; 
M. Ruse, président un Comiié de direction de l'école 
technique de publicité: M. 0. J. Gerin, présiiteui-
fondatenr de la Corporation des techniciens de la 
publicité, sous le patronaro de inquelle a et,' fondée 
l'école techni-mie de publirit,': 5t. Etienne Damoi:-. 
président aci-»l de 1» Corporation des techniciens 
de U publicité; M. René Baschct. directeur rÉnér:il 
d» « L'Illustration s. M. Louis Dumat. député d.' 
Paris- M. Charles Maillard, président de la Chambrs 
syndicale de la publicité: M. Araence. directeur com
merce! do l'Ajrenee Hav:is et d'autres personnalitc:? 
encore. 

Un public nombreux a fait un véritable triemph? 
à M. Paul Rebous. que i'. Edmond Labbe a l l s i s a s l 
remercié. 

Le soir, nn banquet r.'uuist-si- Sh couviros (Vins 
les salirai de l'hôtel totems, banquet présidé pur 
M. Luc, directeur adjoint de l'enseicnement techn•• 
q^e. Ls plupart des personnai;iés citées plus hvit 
avaient tenu h répondre a l'appel des oreanisateu' *. 

Apr^s linéiques paroles de M. Etienne Dainour .pli 
a tenu à faire le bilan d.' l'a-tïs-it- manifestée par 
la Corporation des teclinieiens dp la publicité r.u 
cours de l'année .précédante. X. Gaston-OruM, 
président dn croupe parlementaire d. la Propasande 
et de 11 Publicité prit la parole pour indiquer ««elle 
étal) à son avis l'taaptwtaaea se la publicité dam 
les relations commerciales de notre pasi avec l'étran-
Ser. insistant tout portienliè-enient sur la n.'-e-- t'* 
spa'il y avait A opposer i: la puMieilé fo'-t Irier i'aite 
à l'étranKer. nne propagande eorrespondanle. m 
faveur de nos produits et de n"s richesses tourisr.-
qnes en rénéral. 

M Lue. prenant la parole en dernier, a défini avec, 
un rare l.onheur. la tâche qui simpos.ii, aux éduca-
tours d'aujourd'hui, en face du devoir pressant, 
; ,'duquer potnr le but commereinl de demain, in 
état-mainr capable d'appliquer avec science et 
conscience les méthodes de publicité qui ont l'ait leurs 
p.-tnve» ailleurs et qni tri1-.- certainement lea feront 
encore chei nous, si l'effi 

DERRIERE HEURE 
Un dîner en l'honneur des délégués 

à la Conférence de Londres 
M. S h i m o n dit sa foi dans le succès 

de la conférence 
Londres . -20 janvier . — I * C.ouvernemeut 

britannique a offert ce soir en l 'bonneur dc3 
dé légués h l a Conférence nava le un dîner 
officiel de 4 0 0 couverts qu'a présidé M. 
Rainsny Macdonald , premier ministre . 

Le premier mluis tre d'Angleterre a sou
hai té la b i envenue a u x représentants des 
E:ats-L"nis, de la France , de l 'Italie et du 
Japon. 

M. Stiu.son. secrétaire d'Etat des Etats-Uuis, 
a répondu au nom des puissances invitées. 

a J'ai confiance, a-t-il dit notamment, que cha
cune de nos nations apprécie l'importance de 
la tftche qui nous réunit ici. Le peuple des Etats-
Unis reconnaît que c'est là une des rares occa
sions de l'histoire, grâce à laquelle toutes lea 
nations du monde pourront faire un grand et 
durable progrès sur le chemin de la paix. Je 
demande ardemment que nous nous approchions 
de la table de la conférence sans désirer sur
passer nos collègues, mais avec la volonté sin
cère d'obtenir un résultat qui sera juste et pro
fitable A tous * 

x Le but principal de cette conférence est de 
f.iire passer les armements navals du domaine 
de la concurrence sur le plan de l'accord mutuel 
et de la limitation, de supprimer le secret, la 
rivalité, l'irritation réciproques qni accompa
gnent inévitablement la lutte des armements et 
de laisser chaque nation libre d'avoir une dé
fense nationale adéquate qui ne soit pas une 
source d'inquiétude et de soupçons pour ses voi
sins. 

» Nous sommes très honorés du fait que S. .M. 
le Itoi. qui a bien voulu nous recevoir aujour
d'hui et dont tous les sujets sont représentés 
à la conférence, inaugurera, nos délibérations. 

Xous sommes éiralenient très heureux que M. 
Hamas y Mac Donaîd préinds la délégation britan-
nioue. Mes compatriotes considèrent la collabo
ration de M. Mac Donald à cette conférence, 
comme une preuve du bon vouloir qu'ils espèrent 
voir régner dans nos réunions. Nous avoua l'im
pression que nos relations amicales avec les trois 
autres nations représentées ici sont de bon 
augure. »• 

Les sentiments de l'Américain moyen pou: la 
France sont imprégnés d'une fiffectiou qui date 
de la fondation de notre nation et qui a été ren
forcée encore par notre admiration devant sa 
tat.j héroïque pour la liberté de l'humanité dans 
la Grande Guerre. Nos liens avec l'Italie tien
nent a des milliers de foyers dons les deux pays 
et l'Amérique a suivi avec un vif intérêt et une 
éiirtle admiration les progrès rapides de l'unité 
nn'.linale italienne. 

Pour le Japon nous avons non seulement nne 
amitié et une estime basées sur des rapports 
étroits dotant des premiers jours de son com
merce avec l'Occident, mais aussi une haute 
opinion des services vitaux qu'il a rendus au 
monde comme une grande force de stabilisation 
cn Kxtréme-Orient. Connaissent comme je les 
connais ees faits et ces sentiments, je n'hésite 
pas à vous assurer du succès de la Conférence. 

On est sans nouvelles d'un avion 
parti d'Amiens pour Le Havre 

L e Havre . 2 0 janvier . — On est s a n s nou
vel les d'nn a v i o n - t a x i du Havre parti hier 
mat in vers !» h. de l 'aérodrome de Blevi l le , 
sous la condui te de son pi lote habituel , M. 
P a u t h e a u , qui e m m e n a i t u A m i e n s quatre 
p a s s a g e r s pour a s s i s t er A un m a t c h de foot
ball. A l'heure du retour, vers 16 h. 5 0 , 
l 'avion a é t é aperçu au-des sus d 'Amiens m a i s 
il n'est pas arrivé au Havre et depuis aucune 
nouve l l e n'est parvenue de l'appareil qu'on 
a a t t endu tonte la nui t au terrain de B lév i l l c 
ou des feux a v a i e n t été a l lumés pour fac i 
l i ter l 'at terr issage . 

Le pilote, l 'av iateur P a u t h e a u . a vo lé du
rant deux a n s sur la l igne Toulouse -Casa
blanca e t e s t d'une expér ience c o n s o m m é e . 
L'avion étai t en parfai t é ta t et il s'est envolé 
hier mat in de Blev i l l e dans les mei l leures 
condit ions . Les passagers de l 'avion s o n t : 
M. e t Mm* Nicol le et M. Renouf. tous trois 
e m p l o y é s d'une maison de transi t du H a v r e 
e t M. Rether . marchand de meubles . Mm" Re
nouf deva i t accompagner son mari, mai s au 
m o m e n t du départ el le craignit d'être ma
lade et laissa M. Recher prendre sa place. 

pris par la rpor techni. 

LE DRAME D'AUTEUIL 
M- de la Sota a succombé 

Pari - , -Il janvier. — On sait que le drame 
oui s'est déroulé samedi dans une clinique 
cl'Auteir.l, drame mi cours duquel un Mexi
cain, M. de la Sota . fit f eu à cinq reprises 
sur son épouse, nièce de l'ambassadeur d'Ar
gent ine à Rome. 

Son crime accompli , le meurtrier se logea 
deux bailes ihir- la tête. .Transporté à l'hô
pital Boftcieaut. il y es décédé la nnit der
nière. 

Quant à la jeune iVuime. qui e>r soignée à 
la cl inique où cl]" fut Meesée, son é'.at est en-
criiv "rave. Sur les cinq projecti les qni l'ont 
atteinte à différentes parties du corps, deux 
n'ont pu être extrait- . Aussi, les médecins 
réservent-ils tout diagnostic pour !c moment. 

"D'ores et déjà, le- médecin! prévoient que 
Mme de la Sota rester:! défisnréc. 

a 
Du Pôle Nord au Pôle Sud 
Moscou, 2 0 janvier . — Selon l 'agence T a s s 

1.1 s tat ion soviét ique de T. S. F. de la terre 
Franço i s -Joseph annon v que. le 12 Janvier, 
elle eut . pendant plus d'une heure, de? com-
m u a l c a t l o a s directes avec la s tat ion nméi-i-
ci'ine de T. S. F. du coiumnnxlant Byrd. si
tuée près du pôle v':iJ sur la mer do Ross , 
c 'est-a-dire I plus de 5 0 . 0 0 0 k i lomètres de 
d i s tance . 

Un incendie entraîne la mort 
de celui qui l'avait allumé 

Bordeaux. 20 janvier . — D a n s la nuit de 
samedi à dtmanohe une explos ion réveillait 
les habitants de Vil leneuve-d'Oraon. U n e 
maison compreuant nn rez-de-ohausséc et un 
grenier était rapidement la proie des flammes, 
cn l'absence du locataire, M. F e r n a n d Bordas, 
30 ans. qui travail le de nni t dans une raffi
nerie de Bordeaux. 

Le jour venu, on trouva devant la maison, 
sons les liécombres, nn cadavre, celui d'un 
frère de Jr. Bordas , nommé Marcel . U n e bi
cyclette était auprès de lui. L'enquête de la 
gendarmerie a établi que F e r n a n d Bordas 
avait organisé l ' incendie de sa maison avec 
ses deux frères, pour toucher deux prime? 
dassurances représentant 30.000 fr . 

La maison a v a i t é té lonée e n d é c e m b r e 
dernier à Mm* Barbot d e Léognan . Fernaud 
Bordas y Ht transporter un mobil ier r â l a n t 
nn millier do francs a ins i qu'une provis ion 
de bois et de branchages . Sous prétexte que 
son bois trop vert brillait mal , il ava i t a c h e t é 
quatre bidons d'essence. 

Samedi soir, les deux frères B o r d a s : Mar
cel, Agé de M ans , et René . 2 2 a n s , arri
vèrent A l i icyelette de A'ergt ( Oordogne i oil 
i ls habita ient , i l s s 'étaient m u n i s d'une 
pourpe sul fatense a r e c laquelle Ile a s p e r g è -
rei. d 'essence l'intérieur de .'a maison . Vers 
2 h., R e n é sortit le premier sur sa m a c h i n e 
aver la su i fa teusc sur le dos . Marcel deva i t , 
d u dehors , met tre le feu en je tant une al lu-
mo: :e il travers nn en.rro.iu brisé .1 cet effet, 
m a i s il n put s 'é lo igner assez vi te et fnt sur. 
pris par l 'explosion. Fernand et René Bordas 
ont é t é arrêtés et ont lini par avouer et 
donner les détai ls de In machinat ion . Ils ont 
c l é ecroués au fort de Ha. . 

WEISS ET GIR1ER 
SONT ARRIVES A BAGDAD 

Bagdad, 2(i janvier , 
(i irier et W e i s s sont nrrh 
ont, dépos.', un important < 

Les av ia teurs 
Bagdad où ils 

Dernières Novvelles Régionales 
Un encaisseur donkerqnoit disparait 

a r e c 1 8 . 0 0 0 franci 
l u approvisionneur de navires de Dunkerquc 

a déposé une plainte contre son encaisseur, 
nommé Cristodoulopoulos Dionescos 43 ans, sujet 
grer. qui a pris lu fuite avec une somme de dix-
huir mille francs. Un mandat d'arrêt a été lancé 
contre le Grec, que l'on croit réfugié en Belgique. 

Denx accidents sur la l igne du Mongy 
LiUe-Lens 

Lundi matin. M. Victor CalaMrt. «2 ans, qui 
se trouvait sur le marchepied d'une voiture 
Mongy de la ligue l.ille-Leers a été heurté ù 
l'épaule gauche par une bobine eu service dans 
les P.T.T. pour l'enroulement des cables souter
rains. Une heure plus tard, le même accident se 
produisait et M. Marceau Deplanchon, âgé de 
M ans, en fut la victime. Ces deux accidents se 
produisirent à Lille, rue Eugène-Jacqoet. 

La victime de l 'accident d'Hanbonrdin 
a succombé 

Nous avons relaté hier l'accident dont fut rie-
tinK Mme IJucornet. qui tomba d'uu tramway à 
Haubourdic. Trépanée lundi à l'hôpital d'Han
bonrdin. Mme Ducornet est décédee à 13 heures 
dans cet établissement. 

Dernières Nouvelles Sportives 
BSCSIKX 

LE GALA. DE LA „ ALLE WAQEAM 
Parla, 20 janvier. — Le *»ia d'escrraie orgauif. i n 

soir i la Salle Waprim par le Cercla d'escrime À 
l'cpée. i Pmr-t. o obtenu un vif succès. deTant une 
nombreuse assistance parmi laquoilo on remaqruait k 
général Gouraud. M. de Saint-Aulaire. le comte Clsr:. 
etc Les matches forent bris disputes. MM. Selsmeis 
et Labalut. à l'épce, e tM. Catteau, an âcuret. fure:: 
1J> grands vainqueurs. Voici les résultats : 

Matches i Tapée : Vu s touches : Attiras (Anjou) 
vainqueur de Trosset (CE.P.), par I touche* A 4 : 
— 10 touches : Mercier (Golfers-Olub) vainqueur de 
Hirsch (C.E.P.). par 10 touches a 8: Georges (Salle 
Laurent) vainqueur de Goedorp (CE P.), par 10 tou
ches A 7: Schmet» (C.E.P 1 vainqueur de Geo Bu-
cl-ord (Le Havre). 10 touches à s; Kaffali (C.E.P.) 
vainqueur d" Coarrot (Cercle Militaire) par 10 tou
ches A 9 : Labalut. champion de France, valnqaear 
da Biccardi. champion d'Italie, par 10 touches A S; 
Catteau (France) vainqueur de l'Italien PUnom. par 
17 touches A 9. v 

Renseignements commercianx 

COTONS 
' LIVEBPOOL. 20 Janvier. 

imporUtione, 16.6o2; Américain, 
aaan* 3; égyptien, baisse i à » . 

NIW-OKLEANS. 20 Janvier. 
Cotons Middllag Upland. — Disponible, 17.01; —» 

Cotons A terme : Sur janvier. 16.92; mars. 17.W-17; 
mai, 17.41; juilht. 17.jj; octobre, 17.53; décembre, 
17.8SS4. 

NEW-YORK, 20 Janvier. 
CLOTURE. — Cotons «tlddllng Upland. — Diapu-

Bible, 17. "; — A terme: 4sur janvier, 17.17; février, 
17.2J; n.ar», 17.3S-3J; avril. 17.12: mai, 17.3Û.:3; 
juin, 17.GO; juillet. 17.68: août. 17.67; septembre, 
j7.6|"; octobre. 17.76-77; novembre, '7.71; décembre, 
17.76. 

ports -e l'Atlantique, 2.000; anx 
aux ports du Pacifique, 1.000; 
NMir, 8.0GO. 
U Grande-Bretagne. 2.000; 

IL. : pour le Japon. 1.000. 

Marché des changes à l'étranger 
Londres : Sur 

isc. hors banqu 
Kew-Tork : s 

Paris. 1 3.SIS; Bruxelles, 349.7J ; 
. 4 : Prêt à court terte, 4. 
r Paris, J 7/8; 1 indres. 4M.«S; 
7.V eur Bruxelles, 13 02. 

sroaspv livraison. 36100; —. 
193U, 17.Ï.00; ;an\ier 14V31, 

mai. 18J.10: juillet. 191.00; 
bre, 207.00; décembre. 207.00. 

FEUILLETON da « JOURNAL de ROUBAIX » 
du 21 jaavler 1930 N" 76. 

PAR CHARLES SOLO 
— T u oses m e demander cinq mil le f rancs . 

t saol? 
— A qui veux-tu que je les demande? An 

p r f f e t de police, peut-être'.' 
— E t la s o m m e que Je t'ai remise la M"-

n a i n e dernière? 
— Il y a l o n g t e m p s ./u el le s 'est perdue, 

é v a n o u i e , volartl laée: J'ni ialsaé m e s derniers 
Jeunets , eet apr^a-midi, sur une table de 
beevarn. 

— Tu a s donc joué? 
— D a m e ! C'est nn genre qne j'ai voulu 

ave donner, mai s «.-a ne m e reprendra plus 
J a i ma in tenant d'antre* emplo i s irour mc:< 
capitaux-. 

— l ' e u s - t u m e dire lesquels? 
— Tn ea bien curieux : SI Je n'étais pas un 

h .n ,me d'éducation? je pourrais te dire que 
ça ne regard* que moi, mai s j e serai franc 
a a l 'annonçant (pie je compte în'ainuser 
b e a u c o u p : le plus possible . 

— E t taira de* bêt ises , at t irer l ' a t t e n t i o n . . 
— U a ' / a pas d e danger . Al lons , B s -

honin d e mon cosnr! so l s genti l e t eers -nons 
l a b o n n e ga le t te . 

— J e . «un—aa d t accorder nn nouveau 
maJa 9* aéra â valoir aor l a «saorae 

que j e te compterai au m o m e n t de ton déport. 
— Pour l 'Australie. 
— Oui. 
l ' a n c i e n forçat s e remit à rire. 

— Ah ! Ah ! Ah ! La bonne histoire ! .. 
Comment , mon pauvre ami , a s - t u pu t'ir.iu-
glner. un ins tant , que je m e contentera i s des 
misérables rogatons que tu a s b ien voulu me 
promettre ! J e t e croya i s plus fort e t ta naï
veté m e chagr ine sér i eusement . J e suis t:m 
associé , ton a l ter e g o ! Tu m e dois une part ie 
de ta fortune ! ta des t inée eet l iée a la m i e n n e 
a* je ne te lâcherai pas s a n s que tu a ies pu\ » 
mu col laborat ion H sou jus te prix ! Al lons ! 
w.iv dernière fols, sols ra i sonnable et sors les 
f i f lo t s . 

Le Babouin se mordit les lèvres ; i l coui-
pi i t que ce t h o m m e qu'il a v a i t pria longtemps 
p< ur u n e brute p a s s i v e exercera i t , désormais 
sur lui, une t y r a n n i e dont 11 s'affranchircU 
ultflcilcnient 

I'onr le moment , il jugea Inutile de prol -ii-
.er le débat et . tout cn se promettant de ne 

tien négl iger , a l 'avenir, pour remettre aon 
compl ice a la raison, il dit ; 

— S o i t I J e suis de bonne compos i t ion e t 
c e l t e fo l s encore, j e cède à tes ex igeoes . M e U 
t. v rev iens plus ! j e serai enf lexiblc . 

Il prit, dans son portefeuil le , s ix bi l lets de 
r a l l e f r a n c s et les je ta sur la table . 

L'JficoTCheur s 'empara des préc ieux papie.'s 
e t les g l i s sa don* sa poche avec une dés ln-
»c ture parfai te . 

— Merci, Babouin : J e s a v a i s que tn nu-
rais un bon m o u v e m e n t et nous vol lâ d'ac
cord ! T u peux être certain que j e n'y rev ien
dra i plus. . . Juaqu'a la prochaine 1 

Lea regarde d es d e u x bandi t* M croiaè-

r»i t : celui d'Acide Michaux flamboyait ; 
<->ul d'Antole brillait d'une mal ice parrruot'e. 

VI 

Les just ic iers de la But te 
M. Ké'.ix n'avait luis voulu la i sser a d'an-

t .vs le soin de douuer l 'hospital i té il l'iiouin • 
f,a'il ava i t a idé A retirer du puits e t po„r 
l e o i e i Nathal ie ava i t préparé un bon lit inea 
chaud et bien douil let . Le malheureux étai t 
si faible qu'on év i ta de le ques t ionner le soir 
n.f uie et nos a m i s ne tardèrent pas 6 le l a s 
ser seul . 

Mais la unit fut bonne ; le l endemain . U 
se leva v i s ib lement réconforté et . Tbéoduie 
fut le premier a venir s'enquérir de se s nou-
Tf ;les. 

A la soirée, 11 monta daus l 'atel ier de 
B i u u o et y trouva tout le monde réuni, Savi-
nien l u i - m ê m e é ta i t venu. 

Déjà , par Tbéoduie ou couni i i ssoi t la scè,-,? 
q-;i s 'était déroulée, environ nn mois aupu-
i n x a n t , sur le terre-plelu du boulevard des lu-
vc l lde* et d a n s laquel le l 'extraordinaire bohè-
ire a v a i t joué nn rôle si marquant . Cet te 
co ïnc idence rendait p lus in téres sante encore 
n personna l i t é de « l 'homme des ca tacombes» 
et on ava i t h a i e d'entendre ses expl icat ions . 

An milieu de c e s art i s te* qui lui témol-
g u i l e n t une s y m p a t h i e réelle, celui-ci a v a i t 
1 impress ion d'être trasporté dans un monde 
nouveau , i rrés i s t ib lement , 11 se s e n t a i t at t iré 
v t r s l e s n o u v e a u x a m i s a u x q u e l s il deva i t la 
\!<- e t il s e sera i t fa i t un scrupule de lenr 
CK'ber le moindre inc ident d e son ex ia t en -e 

— Mess ieurs : dlt-Il, fl f a u t a v a n t tout que 
Je v o u s d i s e mon nom. J e m'appel le Jacquaa 
<r* Karaman ! 

S a e n t e n d a n t c e « o n a u e *a m è r e « a l ; 

prononcé si souvent . Pe t i t Pierre ne put ré
primer un m o u v e m e n t , mai s nul ne fni.-îit 
n t u n t i o n a sa pet i te personne et il eflt é t i 
b t n niai venu d' intervenir dans le dialogue. 

D e leur côté , Bruno et Tliéodtile s'étaJoet 
regardés a v e c surprise. 

— J a c q u e s de Faramuu '. dit le f r î r e te 
Knbienne. Il y a donc plus ieurs c o m t e s t'a 
I ' i i n n a a '. Nous en conna i s sons uu et nous 
i a v o n s vu hier encore chez Mistress Arabel' t ! 
C'est un h o m m e très répandu dans la haute 
s e t i é t é . Il habi te rue Dtiperré, l 'ancien li tel 
de Dolancourt . 

— Vous v o u s trompez ! Il n'y a qu'un seul 
comte de Karnman. L 'homme dont vous par
l e / e s t uu faussaire , un a s sas s in . Le nom 
• .u ii porte est le mien '. Il me l'a volé , c o m m e 
i' m'a volé tout ce qne je possédais . 

Kt alors , il c o m m e n ç a le réci t dn laraen-
f l l e drame dont il était le héros depuis soit 
départ de lu sierra c i i s ta l lna . II ritirra ta f"t-
c o r t r e avec les deux forbans sur' les bords 
do l 'Araguay et lo val dont il ava i t été la 
v ic t ime , sou arrivée à Par is , sa douleur et s.' 
colère impulusante d e v a n t l 'œuvre criminel>e 
si a n d a c i e u s e m e n t e t si adro i t ement eonsoru 
m é e par le Babouin . Il raconta se s efforts 
pi c r retrouver le misérable , l es c irconstance 1 . 
c;u' l 'avaient m i s sur la p is te , la m a n i è i c 
dont il s 'était introduit daus l 'hôtel , la mort 
da sa mère, sa chute daus l 'oubliette et s e s 
i i i e r m i n a b l e s pérégr inat ions A travers cette ' 
carrière dont 11 a v a i t cru ne plus sort ir v .vant 

Tout ce la , i l le d i t d'une voix claire, f erme, 
é ;a l e , t a n * a n l m o s i t é apparente contre celui 
qui . par deux fo ls , ava i t voulu l 'assass iner , 
qui lui a v a i t tout pris , son n o m , sa fortune. 
sa fiancée, sa mère . 

II * » o a a , i t lea t a U i «Z*c une créc l s lon , 

cm- abondance do détai l s qui donnai t .1 son 
récit , une vif intense . Les auditeurs l'éCOU-
tti.'ent a t t en t ivement et pas un ne douta tic 
s" bonne foi. 

J oiis ip p la ignaient du fond du cœur mais , 
ci lM Tbéoduie . l ' indiauni iou se mani f e s ta i t 
d u n e manière part icul ièrement bruyante , 
r u x l a n t que son poing décr ivai t des orbes 
r i enaçant s . sa voix s 'é levait toni truanto : 

— A h ! le gredln : Dire que des canai l les 
de ce t t e cnvcricnre éc laboussent les honnêfer 
c e n s de leur morgue pendant qu'on ne sai t a 
quoi e m p l o y e r la gui l lot ine . C'est trop fort 
H pour venir a bout de ce forban, 11 n'y a 
i|U« les m o y e n s énergiques . D e m a i n , nous re
prendrons le chemin des carrières, nous e n 
trerons chez l e faux c o m t e de Faraman par 
1 cubl ie t te . Nous l 'empoignerons s a n s autre 
f u m e de procès, nous le descendrons sons 
terre et 1J , nous lo forcerons a rendre gorge ! 
Qaaal a son fac to tum, nous nous en charge-
î. r.s auss i , je médite , il son Intention, un châ
t iment dont il n'ira se vanter A personne. 

Le bohème étai t laucé ;il fa l lut lui laisaor 
e a m e r toute sa colère puis , quand il s e tut , 
l ' iuno interv int doucement : 

— J e t'en prie, Tbéoduie , pas de procédés 
ex trêmes . Tou s y s t è m e serai t ;1 prendre en 
considérat ion s i M. de F a r a m a n a v a i t perdu 
t c u i e chance légale de, rentrer d a n s ses d r o l u , 
•aa** nous espérons qu'il n'en est pas la. r.a 
Jnstice, la véri té sont pour lui. 

E t s 'adressant a J a c q u e s : 
— Monsieur ! votre histoire ne nous la is 

se pas indifférents. D a n s la malheur qui voua 
accable , votre Iso lement contribue A votre fa i 
b lesse . Voulez -vous que non* eoyone vo» 
ai : iés '< 

J a c q u e s l e regarda de s e s grande y e u x où. 

se l isait un mélangé de surprime et d'atten-
i .r isscmeut. 

— Voulez-vous qne nous deven ions v o * 
a l l é s ? Nous ne s o m m e s <jue de pauvres ar
t i s tes sans influence et sans force apparente , 
mois nous avons lo désir de bien fa ire e t d e 
combattre i>our une cause loyale . En réunis-
sont"nos énergies et nos volontés , nous v o u s 
serions ut i les , peut-être . 

— Bravo ! soul igna Théodule . 
l i t . heurtant a r e c convic t ion les p a u m e ; 

s i n o r e s de ses mains ; 
— B r a v l s s l m o : T u parles d'or e t j e m e 

ri-llle le premier a ton discours . La cause 
de M. de Faraman e«t jus te et noue l'adop
tons c o m m e si e l le é ta i t la notre ! 11 e s t vrai 
que nous ne s o m m e s qne de pauvres art iste», 
n ie i s les ar t i s tes ont d u c œ u r e t quand on a 
du c œ n r on a tout le res te ! D n re*te, nous 
s o m m e s e n force l Qnatre a v e c A r m a n d Vec l -
bois : Cinq a v e c Pe t i t -P ierre qui a d o n n é la 
mesure de son savoir faire ! S ix a v e c F a b i e n 
ne ; Sept a v e c M. Fé l ix ; Hui t , neuf, d ix , 
v i n ç t . cent pout'èlro a v e c les concours q u e 
m u s so l l ic i terons et qni ne nous seront p a s 
nMtchatvIés. 

La be l l e exubérance du b o h è m e amat i i nn 
sourire sur le* lèvres du c o m t e da F a r a m a n : 
il t endi t la ma in e t a r e c n n e é m o t i o n qu'il 
ne pouvai t retenir : 

— Mes a m i s : votre s y m p a t h i e ma touche 
Jusqu'au plus profond d* r a m a . Tttvpte 
l a i d e qne von* m'offre*. J * M sala posxrquol 
m o i s e l le m'apparait c o m m e un g a g e de l'a
venir , c o m m e une a s s u r a n c e d e a o c a è s . Merc i ! 
oh ! merc i ! 
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